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1.
— Mesdames et messieurs, veuillez prendre place, les enchères vont débuter.
La voix du commissaire-priseur stoppa net les bavardages qui emplissaient la petite salle. Les gens commencèrent à s’asseoir en se jetant des regards méfiants. Melody nota immédiatement que la tension était montée de plusieurs crans. Son propre cœur battait un peu plus vite. Placée au fond de la salle, elle fixait le carton numéroté qu’elle tenait à la main et qui portait le numéro trente inscrit en grands chiffres noirs. Etrange coïncidence… Mais non, elle ne rêvait pas, la vente de Gatehouse Cottage allait commencer.
En jetant autour d’elle un regard discret, elle se dit que les autres acquéreurs paraissaient des gens très ordinaires. Pourtant, tous étaient à présent animés du même espoir : devenir propriétaire de l’adorable vieille maison qu’elle-même convoitait. Lorsque le commissaire-priseur se fut installé devant sa table, il se fit un silence religieux et l’atmosphère devint soudain électrique.
— Nous allons commencer au prix indiqué, annonça-t-il en se tournant vers l’assistance. Puis les enchères se feront de cent en cent. Quelqu’un veut-il commencer ?
Immédiatement, une carte se leva ; ensuite les enchères se succédèrent à un rythme si soutenu que Melody en resta abasourdie. Mais rapidement le prix de retrait fut atteint et la frénésie retomba tandis que les acquéreurs se désistaient un à un. Bientôt, ils ne furent plus que quatre encore en lice. La bouche sèche, Melody continuait à lever son petit carton en s’efforçant de ne rien laisser paraître de son anxiété. Maintenant qu’elle s’était engagée, plus question de renoncer. Pour une fois qu’elle utilisait sa perspicacité et son expérience à ses propres fins !
Bientôt elle se retrouva seule en compétition avec un homme assis hors de sa vue, juste derrière elle. Elle sentait son regard posé sur sa nuque mais s’interdit de se retourner, bien décidée à rester concentrée sur son objectif tout en veillant à ne pas dépasser le plafond qu’elle s’était fixé. Brusquement, le marteau retomba. Une fois, deux fois, trois fois… Gatehouse Cottage était à elle !
Elle se leva pour s’approcher du bureau du commissaire-priseur, qui l’accueillit avec un sourire chaleureux :
— Toutes mes félicitations, madame.
Melody chancela très légèrement. Que venait-elle de faire ? Elle avait l’impression de rêver. Elle prit une profonde inspiration et s’obligea à sourire à son tour.
— Merci.
Plus tard, après avoir rempli et signé les formulaires administratifs, elle sortit dans l’éclatante lumière d’été habitée par un sentiment grisant de toute-puissance, même si intérieurement, elle tremblait encore… En général, elle ne se montrait pas si impulsive et pourtant, voilà qu’elle se retrouvait doublement propriétaire : de son appartement de Londres et de ce cottage idyllique situé dans un des plus beaux coins champêtres de l’Angleterre.
Perdue dans ses pensées, elle faillit heurter un homme qui arrivait en sens inverse et, au moment où elle levait la tête pour s’excuser, elle rencontra le regard le plus bleu qu’elle ait jamais vu. Ils restèrent un instant face à face, silencieux. Melody fut la première à retrouver sa voix.
— Pardonnez-moi, dit-elle en s’écartant.
— Vous n’avez aucune raison de demander pardon, répondit-il d’une voix grave qui fit courir un frisson inattendu le long de son échine. Sauf, peut-être, pour m’avoir soufflé Gatehouse Cottage tout à l’heure. A ce propos, permettez-moi de vous féliciter.
C’était donc lui… Intriguée, la jeune femme le détailla attentivement. Outre son regard d’un bleu fascinant, un petit sourire amusé éclairait son visage. Très grand, il portait un pantalon noir et une chemise blanche au col ouvert qui révélait l’ombre d’une toison brune et bouclée. Melody s’empressa de détourner les yeux…
— Il fallait bien un gagnant et un perdant, déclara-t-elle avec un petit haussement d’épaules. J’espère cependant que je n’ai pas ruiné le projet de toute une vie…
— Je crois que je réussirai à survivre, répondit-il sans la quitter des yeux. Mais le moins que vous puissiez faire est de m’autoriser à vous inviter à déjeuner. Il est presque midi et je connais un excellent restaurant à quelques minutes d’ici.
Melody fronça les sourcils. L’inconnu n’était pas du genre à tourner autour du pot, bien au contraire… Mais si elle se méfiait habituellement de ce genre de spécimens masculins, son estomac lui rappela qu’elle n’avait pas pris de petit déjeuner et qu’elle mourait de faim.
— Pourquoi pas ? répondit-elle. Je m’appelle Mel.
— Et moi, Adam, déclara-t-il en lui tendant poliment une main bronzée.
Pendant une seconde, elle regretta d’avoir accepté l’invitation mais le sourire éclatant qu’il lui adressa anéantit ses dernières réticences.
Sur le parking déserté par les autres enchérisseurs ne restaient plus que deux voitures, sa petite citadine compacte et une voiture de sport rouge au profil surbaissé. Melody ne fut aucunement surprise lorsque Adam pressa une clé pour en déverrouiller les portières : elle ne le connaissait pas mais savait déjà que ce bolide lui ressemblait. « L’intuition féminine », se dit-elle en souriant pour elle-même.
— Prenons la mienne, lui proposa-t-il. Je vous ramènerai après.
Dans son enfance, on lui avait appris à ne pas juger les gens sur leur apparence et à ne jamais perdre le contrôle de la situation. Elle venait de violer le premier de ces principes en acceptant l’invitation d’un charmant inconnu, qui visiblement ne doutait guère de son pouvoir de séduction. Elle respecterait le second.
— Je préfère vous suivre pour repartir plus vite après avoir déjeuné.
Elle suivit donc le bolide rouge le long des petites routes miraculeusement désertes, à une allure plus paisible qu’elle ne l’aurait imaginé — l’inconnu lui avait semblé être du genre à faire vrombir son moteur à chaque lacet mais il n’en était rien. Tout en lui respirait le calme et la confiance en soi ; certainement un leader-né, habitué au succès, à qui personne ne refusait rien. Etrangement, le suivre dans cette petite promenade donnait à la jeune femme un moral d’enfer. Peut-être était-ce également dû au caractère exceptionnel de cette journée inoubliable, dont il fallait savourer chaque instant, car la réalité reprendrait bien vite ses droits. Si seulement Frances, sa mère, avait pu être là ce matin, songea Melody tandis qu’une ombre passait dans son regard.
*  *  *
Un quart d’heure plus tard, ils se garaient devant un pub situé au bord de la route et qui ne payait pas vraiment de mine. Quand Adam vint lui ouvrir la portière, Melody prit conscience qu’il l’examinait avec une attention particulière. Jugeait-il sa tenue, simple mais élégante : pantalon blanc et marinière rayée bleu foncé et blanc ? Elle avait relevé ses longs cheveux blonds en un lourd chignon, un style de coiffure adapté à son travail. Après tout, aujourd’hui, elle avait un peu l’impression de travailler, même si ce n’était pas de sa façon habituelle.
Sans faire de commentaire, Adam l’aida à sortir de la voiture avant de la devancer dans le restaurant déjà bien rempli.
— Que désirez-vous boire, Mel ? demanda-t-il après l’avoir guidée vers une table libre près d’une fenêtre.
— De l’eau gazeuse, s’il vous plaît.
— Pas de champagne pour célébrer ce succès ?
— Je le garde pour une autre occasion, répondit-elle en souriant.
Elle l’observa tandis qu’il se dirigeait vers le comptoir : avec sa haute taille et son corps mince et athlétique, il était visiblement en pleine forme et irradiait de vitalité au milieu de la foule. La jeune femme soupira. La journée avait déjà été assez chargée sans qu’elle s’emballe pour un homme qu’elle ne reverrait probablement jamais. Depuis le temps qu’elle avait perdu Crispin, se pouvait-il qu’elle soit encore aussi bêtement émotive ? Sans doute fallait-il en attribuer la responsabilité aux événements de la matinée…
Adam revint avec leurs boissons — de l’eau pour elle et une bière pour lui — et lui présenta un menu avant de consulter le sien.
— Je vous recommande la terrine de crabe. Comme nous sommes près de la côte, les fruits de mer sont très frais. Mais le bar grillé est également délicieux.
Melody sentit l’eau lui venir à la bouche et ne tarda pas à faire son choix :
— J’adore les terrines de poisson, et je n’ai pas souvent l’occasion de manger du crabe frais. Pour moi, ce sera donc terrine de crabe et salade verte.
— On voit que vous êtes une femme décidée. Quand j’amène des gens ici, ils mettent souvent plus longtemps à faire leur choix qu’à manger le plat qu’ils ont commandé.
Il se leva pour passer commande au bar sans quitter des yeux Melody qui regardait par la fenêtre. Ses cheveux tirés mettaient en valeur la forme parfaite de son visage, ses yeux gris vert au regard pensif et ses lèvres pleines. Une femme peu commune, songea-t-il. Très belle, élégante, sophistiquée, mais la tête sur les épaules. Visiblement, elle savait ce qu’elle attendait de la vie et elle était bien décidée à l’obtenir. A trente-huit ans, il avait connu beaucoup de femmes mais celle-ci semblait faite d’un tout autre métal ; le genre qu’il vaut mieux avoir comme amie que comme ennemie. Pendant les enchères, sa singularité avait éveillé sa curiosité et lui avait donné envie d’en savoir davantage sur elle, mais aussi sur les raisons qui la poussaient à acheter Gatehouse Cottage.
— Ainsi, attaqua Adam sans préambule en revenant s’asseoir en face d’elle, vous n’êtes pas de la région.
— Non, déclara Melody après avoir avalé une gorgée d’eau. Je travaille et je vis à Londres. Je suis venue passer quelques semaines de vacances ici.
— Comment avez-vous su que ce cottage était à vendre ?
— Grâce à un panneau que j’ai vu dans le village voici quelques jours. J’ai demandé des renseignements à l’agence immobilière, je l’ai visité et je me suis décidée.
— Ça vous arrive souvent ? demanda-t-il en la fixant avec étonnement. Les gens aiment bien rapporter des petits souvenirs de vacances, mais un cottage, c’est plutôt rare…
— Jamais de ma vie je ne m’étais comportée de cette façon, avoua Melody en riant de bon cœur. Mais j’ai eu un vrai coup de cœur dès que j’y suis entrée. Comme si je m’y sentais chez moi, en quelque sorte.
Sa réponse confirmait la première impression d’Adam. Une femme qui savait ce qu’elle voulait et qui faisait ce qu’il fallait pour l’obtenir. A n’importe quel prix. Mais peu de gens étaient capables de disposer instantanément d’une pareille somme.
Brusquement, Melody fut sur ses gardes. Son instinct avait perçu un léger changement d’attitude chez son interlocuteur, comme s’il venait de franchir la frontière de la simple curiosité.
— Et vous, vous vivez dans la région ? reprit-elle, bien décidée à poser à son tour quelques questions.
— Non. Je travaille en Malaisie où je passe la plupart de mon temps. Mais chaque année, en cette saison, j’ai l’habitude de prendre des vacances ici. J’aime vivre à l’étranger et pourtant, je ne me sens vraiment à mon aise que dans la campagne anglaise.
— Je suis vraiment désolée de vous avoir privé de cette acquisition, l’assura la jeune femme en détournant le regard. J’espère sincèrement que vous allez rapidement trouver autre chose qui vous convienne — même si les offres sont plutôt rares dans la région.
— Vous n’êtes pas désolée du tout, protesta gaiement Adam. De toute façon, comme vous l’avez dit, il fallait bien que l’un de nous deux l’emporte. Peut-être trouverai-je à mon tour l’occasion de l’emporter sur vous ?
— J’en doute. Je n’ai pas l’intention d’acheter une autre propriété avant longtemps. Un appartement à Londres et ce cottage suffiront amplement à mon bonheur.
L’irruption du serveur avec les plats mit fin à la conversation.
— Ça a l’air délicieux, s’extasia Melody en s’emparant de ses couverts.
Pendant quelques secondes, il garda les yeux rivés sur elle avant de commencer à manger.
— Et comment comptez-vous vivre dans cette maison ? demanda-t-il abruptement.
— Vous voulez savoir quand je pense emménager ici ? Eh bien, comme l’ancien propriétaire n’a pas fait de travaux depuis longtemps, je vais devoir m’y atteler. Même si le gros œuvre est solide, la décoration est entièrement à revoir, ce qui me permettra de venir me détendre ici dès que mon travail m’en laissera le loisir, conclut-elle les yeux brillants à cette perspective, tout en piquant dans son assiette une tomate cerise.
— Vous allez donc utiliser le cottage comme résidence secondaire ? Vous ne pensez pas vous y installer en permanence… avec votre famille ?
— Je n’ai pas de famille, répliqua sèchement Melody. J’ai acheté Gatehouse Cottage pour moi seule.
— Vous avez l’intention d’y venir souvent ? insista Adam.
— Aussi souvent que mon travail me le permettra, répondit-elle, agacée par cet interrogatoire.
— Hum hum…
— Je suis cadre dans une grande banque, se sentit-elle obligée d’ajouter sous le poids de son regard inquisiteur.
Adam secoua la tête en soupirant puis, saisissant sa fourchette, commença lentement à manger. C’était bien ce à quoi il s’attendait : une femme d’affaires dynamique qui ne songeait nullement à s’installer dans ce coin perdu.
— Ne vous attendez pas à être très appréciée des gens d’ici. Ils accusent les propriétaires absents de tuer le village et préfèrent ceux qui les aident à maintenir ouverts l’école, le bureau de poste et le pub.
Melody garda les yeux rivés sur son assiette, de peur de réagir trop violemment à ces propos. Elle avait parfaitement compris l’allusion et devait bien reconnaître qu’elle ne s’était pas vraiment donné le temps d’y réfléchir en détail. Mais ce n’était pas une raison pour laisser cet étranger lui faire la leçon !
— C’est la vie, laissa-t-elle froidement tomber.
En quelques secondes, leur relation avait perdu toute cordialité et le repas se poursuivit en silence.
Sa dernière bouchée avalée, Melody releva la tête.
— Parlons maintenant de vos projets, dit-elle sur un ton presque professionnel. Si vous aviez remporté l’enchère ce matin, vous aviez l’intention de vous installer définitivement dans ce cottage, je suppose ? Et donc de quitter votre poste en Extrême-Orient ?
Le regard bleu foncé d’Adam se durcit soudain.
— Pas du tout, répondit-il avant de reposer ses couverts. Je pourrais d’autant plus difficilement l’abandonner que je travaille pour une entreprise qui appartient à notre famille. Nous l’avons délocalisée en Malaisie voici quelques années.
Tiens donc ! se dit Melody. Cet homme qui venait de l’accuser de vouloir « tuer le village » n’avait pas hésité à mettre au chômage ses anciens employés. Une incohérence qu’elle n’était pas prête à laisser passer sans réagir.
— Voilà qui n’a guère dû accroître votre popularité auprès du personnel, lança-t-elle perfidement.
— Nous n’avons pas pris cette décision à la légère, rétorqua Adam en lui lançant un regard exaspéré. Nous avons versé d’importantes indemnités de licenciement et mon père a usé de son influence et de ses relations pour retrouver un emploi à la plupart de nos employés. Comme il se sentait très concerné, cela lui a causé beaucoup de soucis à l’époque.
Melody n’avait aucune envie de lâcher prise mais du haut de son double doctorat, gestion et droit, et de sa parfaite connaissance du monde des affaires, elle savait les difficultés que pouvaient rencontrer les entreprises et ne pouvait s’empêcher d’éprouver une certaine empathie. Aussi décida-t-elle de replacer la conversation sur un terrain plus consensuel :
— Et si vous aviez réussi à acheter Gatehouse Cottage ce matin, quels étaient vos projets puisque vous ne comptiez pas y habiter ?
— En fait, je n’enchérissais pas pour mon compte mais au nom d’amis, qui avaient une excellente raison de le faire. Eux ont toujours vécu dans ce village et n’ont pas l’intention d’en partir.
Melody sentit soudain le poids de la culpabilité s’abattre sur ses épaules. Pourtant, rien ne la justifiait : elle avait acquis cette demeure avec ses économies, la transaction avait été parfaitement légale, et si elle avait eu un peu de chance lors des enchères, du moins n’avait-elle spolié personne. Pourquoi alors cette impression qu’elle était dans son tort et que tout le monde allait la détester la taraudait-elle à ce point ? Et le regard que posait Adam sur elle ne faisait qu’aggraver son malaise. Elle prit son sac accroché au dossier de la chaise et se leva.
— Merci pour cet excellent déjeuner, déclara-t-elle sans se donner la peine de sourire. J’ai beaucoup apprécié la terrine de crabe et je ne manquerai pas de revenir ici avant de rentrer chez moi.
— Je suis ravi que cela vous ait plu, dit-il en se levant à son tour. Vous ne désirez pas prendre un café avant de partir ?
— Non, merci. Je dois regagner la Maison Rouge le plus vite possible pour faire mes bagages et régler ma note.
— La Maison Rouge est un excellent hôtel : pourquoi voulez-vous en partir ? Vous rentrez à Londres ?
— Non. Je désire simplement m’installer plus près du village et de ma nouvelle propriété. J’ai réservé une chambre dans une maison d’hôtes que j’avais remarquée. Je compte y passer une semaine ou deux.
Après avoir réglé la note au bar, Adam raccompagna la jeune femme à sa voiture dans la tiédeur de l’après-midi ensoleillé.
— Vous allez retrouver votre route jusqu’à la Maison Rouge, ou préférez-vous me suivre jusque là-bas ?
— Merci, c’est inutile. J’ai le sens de l’orientation et, en venant ici, j’ai pris quelques repères.
Il haussa légèrement les épaules pour lui signifier que peu lui importait et se contenta de l’observer tandis qu’elle manœuvrait adroitement dans le parking. Au moment où elle passait devant lui, il lui adressa un petit salut de la main.
Il revint ensuite vers sa voiture, dans laquelle il demeura un moment assis, pensif. Mel l’intriguait, indubitablement. Cette drôle de femme n’avait l’air de vouloir entrer dans aucune des catégories qu’il avait recensées au fil de ses expériences. Si sa petite taille lui donnait un air fragile, on la sentait pourtant habituée à ne compter que sur elle-même ; ce qui la rendait d’autant plus attirante. Sans compter qu’il avait un faible pour les femmes qui savaient lire une carte routière… Il dut bien s’avouer qu’aucune femme ne l’avait troublé à ce point depuis longtemps.
Adam mit finalement le contact et sortit du parking tout sourires, conscient qu’il n’avait rien de plus urgent en tête que de poser sa bouche sur les lèvres pleines et sensuelles de Mel — même s’il avait peu de chances de jamais y parvenir.
*  *  *
Après avoir roulé deux ou trois kilomètres, Melody se rangea sur le bas-côté et prit dans son sac la carte routière qu’on lui avait fournie à l’hôtel. Même si elle avait assuré Adam qu’elle n’aurait pas de difficulté à regagner la Maison Rouge, elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle se trouvait par rapport au pub où ils avaient déjeuné. Simplement, elle n’avait guère envie d’être cornaquée, fut-ce par l’homme le plus séduisant qu’elle eût rencontré. Et puis elle était déjà suffisamment excitée par son achat immobilier, inutile d’en rajouter en prolongeant cette rencontre imprévue. Secouant la tête pour chasser ces pensées parasites, la jeune femme scruta les alentours dans l’espoir de se repérer. Toutes ces petites départementales de campagne se ressemblaient, constata-t-elle en soupirant. Quant à son hôtel, c’était un bâtiment isolé sans rien de caractéristique. Au pire, elle pourrait toujours revenir au village, même si elle devait faire un détour. Soudain, elle aperçut une cycliste arrêtée à un croisement. En redémarrant pour la rejoindre, Melody pria pour que ce soit une femme de la région. Elle ralentit à sa hauteur et ouvrit la vitre passager :
— Excusez-moi, j’essaie de rentrer à la Maison Rouge, mais je suis complètement perdue. Vous pouvez m’aider ?
La jeune femme, la trentaine brune et séduisante, descendit de son vélo — un modèle ancien pourvu d’un panier qui contenait plusieurs boîtes d’œufs.
— Bien sûr ! Suivez cette route jusqu’au premier carrefour, à deux kilomètres. Là, vous prendrez à gauche jusqu’à ce que vous aperceviez une ferme sur votre droite. Vous ne pouvez pas vous tromper : il y a toujours deux chevaux blancs dans le champ d’en face. Roulez tout droit sur un kilomètre à peu près, puis tournez de nouveau à droite. Vous verrez la Maison Rouge en face… à moins que je me sois moi-même trompée dans mes explications, ajouta l’aimable jeune femme en éclatant de rire.
Cette dernière remarque ne rassura pas vraiment Melody mais rien, même se perdre dans la campagne anglaise, ne pouvait ternir la journée qu’elle venait de vivre. Bientôt, très bientôt, dès qu’elle aurait accompli les formalités nécessaires, on lui remettrait les clés de Gatehouse Cottage. Alors, elle monterait l’escalier et ouvrirait la porte de la petite chambre du fond.
La chambre dans laquelle elle était née.
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Désireuse d’en apprendre davantage sur ses origines,
Melody a fait 'acquisition de Gatehouse Cottage, la
maison ou sa mere a vécu et ou elle-méme est née.
Mais, alors qu’elle pensait s’installer trés vite et
profiter pleinement de sa nouvelle demeure, Melody
apprend que la maison est I'objet de convoitises de la
part de ses voisins, et qu’elle ne s’est pas attiré que
des amitiés en en devenant la propriétaire. Si bien
que lorsqu’elle recoit la visite d’Adam Carlisle, un
homme séduisant qui se montre amical et serviable,
elle le soupgonne aussitdt d’étre beaucoup moins
désintéressé qu’il ne le parait...
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